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PAR  M.  FONTENAI. 


■ Ij  État  de  nos  Finances  ne  préfente 
plus  aucun  genre  de  reffource.  Tous  les 
jours  ilparoît  de  nouveaux  ouvrages  pour 
prouver  que  nous  nous  précipitons  dans 
une  banqueroute  eiFroyable  & qu  elle 
eft  déjà  au'quarantiéme  des  revenus  réels  ; 
puifque  les  Alîjgnats,  qui  font  notre  feule 
monnoie,  perdent  40  pour  cent  en  France 
comme  chez  l’Etranger.  Lé  public  com- 
mence à ouvrir  les  yeux , & il  lit  avec 
avidité  les  Ouvrages  qui  peuvent  l’avertir 
"de  ce  malheur.  Le  N°.  3 du  Rambler^ 
du  6 Janvier , Journal  qui  patoît  trois  fois 
par  femaine , a été  réimprimé  déjà  pour  la 
quatrième  fois.  11  contient  des  notions  pré- 
cieufes  fur  nos  finances.  Il  prouve,  avec 
. la  dernière  évidence,  que  la  dette  eft  le 
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double  & le  triple  de  ce  qu’elle  étoit  avant 


l’ouverture  des  Etats-généraux  ; & que  le 
nouveau  régime  ne  peut^par  aacunmoyen, 
l’empêcher  d’augmenter  au  point  d’être 
au-deflus  des  forces  de  là  Na- 


Mais  fans  faire  & fans  lire  tant  de  cal- 
culs, il  nous  fuffit,  pour  nous  affûter  de 
notre  horrible  détreffe,de  voir  l’effrayan- 
té  perte  que  fait  notre  change , le  difcré- 
dit  de  nos  effets  royaux  ou  nationaux,  que 
perfônne  n’achette , & qui  defcendent  au 
plus  bas  prix.  Si  l’on  entre  dans  nos  bou- 
tiques, c’eft  bien  autre  chofe.  Le  défof- 
poir  d’échanger  de  bonnes  marchandifes 
pour  nos  papiers , fait  que  le  Négociant 
triple  & quadruple  le  prix  de  fa  denrée. 
Le  peuple  déjà  s’apperçoit  de  l’augmenta- 
tion des  comeftibles  fur-tour.  Il  s’en  plai- 
gnoît  hautement  tous  ces  jours-ci.  Au 
commencement  de  cette  femaine  une  fou- 
le de  plus  de  300  perfonnes  étoit  réunie 
dans  l’Eglife  S.  Euftache  ; car  les  temples 
font  devenus . des  tabagies.  Là  , chacun 
faifoit  entendre,  fans  ménagement  & fans 
refpeâ:  pour  le  lieu , fes  doléances  , fes 
plaintes  ^ fes  murmures , fes  imprécations 
contre  le  bouieverfement  général  qui  avoir 
tout  amené  du  mal  au  pire  : « On  nous 


. . 5. 

promettoit , difoient-ils  , que  nous  man- 
gerions dans  1 or  & dans  largent  ; & à 
peine  nous  refte^t-il  une  écuelle  de  terre. 
Un  beau  gain  que  nous  avons  fait  à avoir 
ie  fel  pour  rien , tandis  que  tout  le  refte 
eft  à un  prix  fou  que  nous  ne  pouvons  at- 
teindre , & que  nous  ne  voyons  pas  un  feul 
Ibl.  Nos  fouliers  font  plus  chers , nos  étoffes 
moins  bonnes  & plus  coûteufes.  Nous 
payons  le  vin  auffi  cher  qu  avant  la  fup- 
preffion  des  entrées.  Enfin  on  nous  vend 
à préfent  le  fucre  5 o & 5 5 fols  la  livre , 
tandis  que  le  plus  beau  n’a  été  vendu  que 
36  fols  pendant  la  dernière  guerre  ».  A ces 
propos  fuccédoient , comme-  on  peut^  le 
croire , des  confeils  de  défefpoir.  Et  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  l’on  ne.  s’exprime 
ainfi  que  dans  ce  feul  .endroit  : on  en  en- 
tend autant  en  mille  autres. 

Le  mécontentement  ne  fe  manifefte*pas 
dans  la  feule  ville  de  Paris.  Qu’on  en 
juge  par  ce  qu’on  écrivoit  de  Vannes  en 
Bretagne^  le  9 Janvier  1792.  « On  va  for- 
mer ici  le  fécond  bataillon  de  la  Garde  na- 
tionale , pour  envoyer  aux  frontières  : on 
s’occupe  à la  chaufler  & vêtir  ; car  beau- 
coup d’eux  font  en  guenilles . La  crainte  des 
évènemens  prochains  rend  tout  le  monde 
inquiet.  Le  peuple  murmure  fortement  con- 
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, tre  les  impofitions  qu’il  commence  à con- 
noîtire:  Les  Payfans  ne  veulent  plus  porter 
de  grains  au  marché  de  la  ville,  parce  qu’ils 
ne  font  payés  qu’en  Affignats; enfin,  tout 
fe  déforganife  de  plus  en  plus  ». 

« Depuis  } femaines , écrit-on  de  Bour- 
gogne 5 du  12  Janvier , nos  Patriotes  com- 
mencent à changer  de  langage.  Les  impôts 
exhorbitans  que  l’on  n’ignore  par  qu’on 
veut  faire  payer  , l’effVoyable  perte  que 
fupportent  les  Affignats,  la  difparution  to- 
tale des  écus  de  fix livres  , opérée  parles 
Aflignats  de  cinq  livres  , la  perte  qu’on 
éprouve  pour  s’en  procurer  en  échange 
des  grôs , le  défaut  de  travail  occafionné 
par  la  fuite  des  gens  riches  , commencent 
à exciter  les  murmures  du  -Peuple  , font 
faire  de  férieufes  réflexions  aux  plus  enra- 
' gés  Révolutionnaires. 

» Le  Payfan  fur-tout  ne  peut  s’accou- 
tumet  au  papier-monnoie  , qui  occafion- 
ne  des  rixes  & batailles  dans  les  foires  & 
marchés.  Les  impofitions  font  prefque  par- 
. tout  doublées  & triplées. 

. » Un  Député  de  la  petite  ville  de  Mar- 
cigny,  aux  Etats-Généraux  , auroit  bien 
fait  de  n’y  pas  revenir.  Parens  , confins  , 
amis  , tous  lui  ont  fermé  la  porte.  Quel- 
.que  temps  après  fon  retour  , les  rôles  d’im- 
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pofitions  commençant  à être  conhus, 
bre  d’habitans  des  Paroiffes  voifines  vin- 
rent lui  demander  s’il  falloir  payer.  Sans 
doute  dit-il , en  invoquant  le  ^èle  de  tous 
pour  la  Conftitution , leur  civifme  & leur 
patriotifme.  Ces  bonnes  gens  Ennuyés  de 
fa  loquelle  , l’envoyèrent  au  Diable , ain- 
fi  que  tous  les  Députés , difant  qu’on  ne 
les  avoir  point  envoyés  à Paris  pour  fai- 
re tout  le  mal  qu’ils  s’étoient  permis  de 
faire,  mais  au  contraire  pour  travailler  à- 
la  diminution  des  impôts  ». 

Une  lettre  de  Nantes  , du  j Janvier^ 
annonce  que  les  nouvelles  d’Amérique  jet- 
tent cette  Ville  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation  ; que  le  denrées  Coloniales  font 
acaparées  à des  prix  fous  , moins  pour  le. 
déficit  inévitable  que  par  l’énormedifcré- 
dit  des  Aflignats  ; que  la  perfécution  con- 
tinue contre  les  Prêtres  non-jureurs  , que 
l’on  rend  refponfables  de  toutes  les  horreurs 
que  commettent  les  faftieux. 

Ajoutez  à toutes  ces  caiifes  de  mécon- 
tentemens , la  corruption  des  mœurs  qui 
peut  s’accrçître  au  point  que  l’Europe  en- 
tière ne  pourra  fe  fouftraire  aux  maux 
qu’elle  occafionnera  , fi  on  n’y  apporte  un 
prompt  remède.  ' Eh  ! quelles  mœurs  que 
celles  d’un  peuple  qui  voit  fes  nouveaux 
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Minîftres  fe  glorifier  des  foibleffes  , des  in- 
décences , des  attentats  à la  pudeur , dont 
les  gens  du  monde  ne  croyoient , autrefois 
pas  pouvoir  faire  trop  oublier  le  traces  ! 
Quel  eft  en  effet  le  libertin  le  plus  immo- 
ral, qui  n’eût  pas  rougi  de  la  fcène  fuivan- 
te  ? 

« On  écrit  de  Montluçon,  que  le  fîeur 
Franchet  , Curé  de  Monans  en  Forez  , 
diocèfe  de  Lyon,,s’efl:  marié,  le  3 Jan- 
vier, à fa  Servante.  Le  jour  de  l’an, en 
faifant  fon  Prône , il  annonce  ainlî  fon  ma- 
riage:  • ^ 

‘ Mes  Frères,  je  fais  que  le  bruit  de  la 
» groffelTe  de  ma  Servante  commence  à 
» ' fe  répandre  dans  maParoiffe;  je  me  crois 
>>  obligé  de  vous  dire  que  c’eft  de  mon 
» fait,  & de  vous  annoncer  , que  , pour 
» réparer  le  fcandale , je  me  marierai  avec 
» elle  Mardi.  Je  vous  invite  aux  noces. 

^ Vous  y aurez  abondamment  de  quoi  > 
» boire  & manger  ».  Le  jour  annoncé 
étant  venu , le  Curé , après  avoir  dit  la 
MefTe  & quitté  les  ornemens  facerdotaux, 
fe  revêtit  d’un  furplis  & d’une  étoile , fe 
mit  à genoux  fur  le  marche-pied  de  l’Au- 
tel , ayant  à fon  côté  fa  Servante.  Un  Prê- 
tre , autrefois  interdit , fit  la  cérémonie  , 
& leur  donna  la  Bénédiélion  Nuptiale. 
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La  fête  dura, tout  le  jour,  & fut  très-tu^ 
multueufe*  . 

» Les  Paroiffiens , dit-on  , ont  mainte- 
nant en  horreur  leur  Curé  ; mais  il  nont  pas 
été  aulîi  zélés  pour  s’oppofer  au  fcandale 
que  ceux  de  Vafnau  , dans  le  Diocéfé  de 
Châlons-fur-Marne.  M,  Fleury,  Liv,  54, 
tome  II , nous  apprend  que  le  premier 
exemple  qu’il  connoiffe  d’un  mariage  at- 
tenté par  un  Prêtre  , eft  celui  d’un  Curé  de 
cette  Paroiffe  , à la  fin  du  neuvième  fiècle , 
c’eft  à-dire  au  moment  où  commençoient 
les' fiècles  qu’on  a appellés  de  corruption 
& d’ignorance  : mais  quand  le-- Curé  voulut 
emmener  fa  prétendue  Epoùfe , les  Paroif- 
Cens  5 ajoute  M.  Fleury  , s’oppoferent  à 
cette  criminelle  entreprife  ». 

En  voici  un  autre  du  même  .genre'. 

M.  l’Abbé  Delplanques,  Prêtre  de 
Normandie  , s’étoit  retiré  depuis  trois  ans 
dans  la  Touraine  , avec  une  jeune  compa- 
gne , qu’on  croyoit  être  fa  parente.  Le 
Prêtre  Defplanques  ayant  fait  le  Serment, 
on  regarda  fon  parjure  comme  le  prélu- 
de d’un  futur  mariage.  Il  s’eft  conclu.  Ce- 
pendant M.  Suzor,  Evêque  conftitutionnel 
d’Indre  & Loire , a refufé  d’y  concourir. 

donneriez  à p enfer  a-t-il-dit , que  la 
Religion  ejl  changée,^’-  Doutez-vous  qu  elle 
le  Joit  ? lui  a répondu  le  fieur  Deiplan- 
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ques  ^ Ji  la  Religion  r^étoit  pas  changée 
vous  ne  fene:^pas  icu  Le  fleur  Viot  moine 
‘Apoftat,  Pellervant  conftitutionnel  de  S. 
Cir,  (ur  Loire,  a refuféde  célébrer  le  ma- 
riage, L’Abbé  Defplanquess’eft  rendu  avec 
fa  mture  époufe  devant  les  Municipes;  lè 
Maire  a reçu  les  promeffes  mutuelles  des 
conjoints  , conçues  en  ces  termes  : ‘A  la 
face  du  CieL&  au  nom  de  la  Loi  y je  prends 
N.  Avice  pour  mon  Epoufe  ^ & lui  promets 
fidélité.  Le  jeune  Epoux  a pris  un  anneau  , 
qu’il  a mis  dans  le  doigt  de  fon  Epoufe.  La 
Municipalité  a afEfté  au  feftin  nuptial  ; le 
jour  fuivant  , autre  feftin  auquel  fe  font 
trouvés  plufieurs  Prêtres  conftitutionnels>^ 

Tant  de  crimes  rappelleront  aifément  le 
Peuple  à l’idée  primitive  que  la  Religion 
liii  avoit  donnée  de  la  vraie  vertu , fans 
laquelle  il  voit  bien , à fes  dépens , qu’il  ne 
peut  être  heureux. 

Les  Jureiirs  ont  bien  profité  de  la  li- 
berté de  fe  marier,  puifqu’un  grand  nom- 
bre ont  déjà  femme  & enfans  ; les  plus  fa- 
meux font  le  Curé  d’Herberie,  unProfef- 
feur  de  Paris , marié  à Mlle  Dufrêne  , un 
bénéficier  du  Maine,  & Dom  Soulier Bé- 
nédiélin  de  Chartres, 


